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La portière s'ouvrit ; le baron Gontran de Strény, en toi-
lette de voyage irréprochable, sauta légèrement sur la route, et
voyant auprès de la grille Léonie, pâle d'émotion, il courut à
elle, lui serra les mains et l'embrassa sur les deux joues en
s'écriant

-- Ai chère couine, chère cousine, que je suis heureux de
vous voir !

En apparence, il n'y avait rien là de plus que l'affectueuse
et cordiale étreinte d'un parent, et cependant la comtesse
devint pourpre au moment où les lèvres de Gontran effleurèrent
son visage, et son coeur se mit à battre avec une impétuosité
di grande, (lu il lui seMblait qu'il allait briser sa poitrine.

M. de Strény lui saisit le bras., et, sans s'occuper de ses
hagages (ue le conduehur déchargeait, il l'entraina sous la
voûte de verdure et lui fit prendre une allée latérale si touffue

qu'elle en était sombre.

Ia jeune feimmie suivit passivemlient lîimpulsion qu'elle rece-
vait de son cousin, elle n'avait plus ni force ni volonté, sa pen.
;éc ele-même se noyait dans une sorte d'ivresse intérieure plus
racile à comprendre qu'à définir,

Aussitôt quils se trouvèrent tous les deux hors de vue,
(îontran la saisit dans ses bras et l'appuya contre sou cSur,
avec une impétuosité passionnée cii murmurant à son oreille

-Léonic, Léonie. vous m'aimez toujours, n'est-ce pas ?

-Si je vous aime, balbutia îa comtesse, il demande si je
l'nmeu? .?

---Eh bien, oui, c'est vrai, j'ai tort, répliqua le baron, vous

inaimez, je le sais, je le sens, j'en suis sûr. Mais je suis si
heureux de vous l'entendre dire, c'est pour cela, pour cela seu
lement que je vous le demande. I)itesle-imioi donc, Léonie, oh
dites moi que vous mi'aimez :

-Je vous aime, je eous aime, je vous aime, et je vousaime
rai toujours, fit la jeune femme d'une voix mourante; et vous

Goutran, im'aiiez-vous encore?

-Plus que jamiais, s'écria le baron, plus que jamais et plui

que tout. Ce n'cst pas de l'amour que j'éprouve, Léonie, c'es
du délire, je mentirais en diaut qlue je t'aime, je mentirais
car je t'adore :

lie duo d'amour ainsi commencé se continua jusqu'au chiâ
teau. Léonie énivrée se suspendait au bras de Gontran, ell

écoutait sa voix doucement émâue qui charmait ses oreille
eoimle la plus harmonieuse, la plus céleste des musiques, il lu
semblait marcer dans un rêve et tout bas elle se demandai
si la terre était le paradis.

Le baron 4.oitrani de Strény, hâtons-nous de le dire, passai
à bon droit dans le inonde de Paris pour l'un des hommes le
plus séduisants qu'il fût possible de rencontrer.

Agé de trente-deux ans environ, au moment où commene
ce récit, grand et milice, il réunissait une figure charmante

nue tournure tout à la iibis cavalière et distinguée.

Une chevelure brune, naturellement bonclée et qu'il portai
courte, couronnait son front haut, d'une blancheur de marbri
où se lisaient la résolution et l'intelligence.

De longs cils de velours, qu'aurait enviée une femme, pr
taient à ses grands yeux d'un bleu sombre quelque chos

d'oriental et de voluptueux. Sa bouche, admirablement dessi-
née, servait d'écrin vermeil à des dents admirables. Ses mous-
taches, presque blondes, longues et effilées, donnaient du carac-
tère à son visage d'une beauté peut-être trop féminine.

Deux choses seulement, non pas sans cesse, mais de temps à
autre, venaient déparer cette figure digne de la statuaire anti.
que, c'étaient le regard et le sourire.

Le regard manquait de franchise ; il exprimait à de certains
moments l'astuce et la duplicité. Le sourire, tantôt ironique
et tantôt sensuel, était parfois presque cruel.

Somme toute, le baron de Strény ressemblait vaguement
aux portraits que le dernier siècle nous a légués du fameux
révolutionnaire Saint-Just.

La main de Gontran était exquise, longue et mîîince, avec
des doigts effilés et des ongles roses, une véritable main de fils
de croisés (et il en avait le plus grand soin); le pied d'une
forme toute patricienne, disait le gentilliomme au premier coup
d'mil,

Gontran savait depuis longtemps à quoi s'en tenir relative.
nment à ses avantages extérieurs, mais il avait sur lui-mêne
assez d'emnpiie pour cacher admirablement la fatuité qu'ils lui
inspiraient.

Le culte qu'il professait à l'endroit de sa propre personne,
ne l'empêchait point d'affecter une complète ignorance de ses
perfections. Tant do modestie, jointe à tant de beauté, devait
être une séduction de plus, se disait-il, et il ne se trompait

Nous ie parlerons point avec dét:il de son élégance, il nous
suffira d'affirmer que Gontran était au nombre de ces quelques
jeunes gens qui ne suivent pas la mode, mais qui la devaneent,
et dont les arrêts font loi en matière de toilette, comme jadis
ceux de Brummuel et du comte d'Orsay.

(L's site au prochaih numéro.)
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